
ment, les inspecteurs perquisitionnent flans 
les voitures- Les policiers y ont découvert 
des prières d'envoûtement, des formules 
pharmaceutiques, etc. Les femmes et les 
enfants seuls restent sur place, gardé» par 
des gendarmes et des inspecteurs. 

Le Service « Bertil'on • fonctionne 
Comme nous l'avons déjà dit plus haut, 

des agents du service de M. Bertillon, assis
taient a ces opérations. Leur mission consis
tait a anthropométrer tous les individus du 
•exe tort 

Les femmes et les enfants furent exclus 
de cette lormalite. 

Pendant qu'à tour de rôle les nomades 
Tiennent se soumettre à la mensuration, 
nous examinons curieuement le campe
ment, et ses occupants. 

Les roulottes ne paient po.nt de mine. Ce 
sont de misérables guimbardes peintes de 
couleurs voyantes, a demi disloquées et 
dans lesquelles vivent jusqu';1 dix person
nes. L'intérieur est repoussant de saleté ; 
hommes, femmes, enfants couchent pêle-
mêle sur de maigres paillasses. Ceux qui 
n'ont pu trouver place dans ce réduit, jet
tent une botte de paille sous les essieux et y 
dorment roulés dans une couverture. 

A coté d'une roulotte, troir enfants dor
ment A poings termes en plein air, protégés 
du froid de la nuit par un simple morceau 
d étoffe rouge. Attachés à un pieu par ..es 
longes, des chevaux étiques mangent tran
quillement une herbe rare qu'ils foulent au 
pied. 

Le dédié continue devant tes magistrats 
qui interrogent rapidement ce; romanichels 
sur leur état-civil. 11 y a des belges, des ita
liens, d*-« espagnols, des allemands. Peu 
d homme" présentent u^ typ spécial. Quel
ques femmes ou des HMettes ne peuvent nier 
len' nationalité : Teint bru . cheveux de 
Lais, yens noirs et >rofond' ; ce sont de 
rentable» bohémiennes, des gitanes dont 
les aieux virent le jour dans les pays enso
leillés d'Orient. 

Peu nombreux furent les incidents mar
quants fie celte expédition policière. Il en est 
en cependant à noter parce qu'il est assez 
piquant. La descente de police empêcha un 
mariage dans cette tribu. Un couple, l'hom-
rn"- ayé de soixante ans, chanteur ambulant, 
la femme, âgée de soixante-cinq ans, van-
niexe, devaient en effet, convoler en justes 
noces hier à dix heures. Les opérations 
ayant duré jusqu'à midi, force fut aux deux 
fiancés de reculer la cérémonie. Il es' vrai 
qu'à cet âge... 

Les deux tribus de ces nomades comn.-
tent ensemble 58 hommes *i femmes et une 
cinquantaine denfants. Les fiches d identi
té des premiers ont été adressées hier dans 
la journée à la Sûreté générale qui les vé
rifiera afin de savoir si parmi ces individus 
aucun ne se trouvait sous le coup d'un man
dat d'amener pour un délit quelconque. 

Déjà une brune gitane à la chevelure opu
lente a été reconnue par un inspecteur qui 
a été ehaigé d'exécuter contre elle un dé
cret d'expulsion. Comme on le lui rappelait, 
elle esquissa un haussement d'épaules im
perceptible, mais pas un muscle de son vi
sage ne tressaillit. Qu'importe vivre ici ou 
Va, semblait dire 4a bohémienne fataliste ? 

Souhaitons qu'aucun délit plus grave ne 
soit relevé dans le passé mystérieux des 
romanichels que les disciples de M. Ber
tillon vont fouiller et qu'ils reprennent bien-
lot leur course vagabonde sous le ctei bleu. 

COMMENT ENRAYER 
LE CHOMAGE 7 

de-

de faire porter notre étude uniqai 
notre territoire et dé n'envtenger, en 
de l'Industrie privé*, que le rôle que 
vrai en t avoir, en temps de crise, dés 
nistrations publiques. 

Comment se comportent an effet las »d-
ministrations publique» t Biles ralentissent 
leurs commandes en temps d» crise, elle» 
les précipitent en temps de prospérité. Pour
quoi 1 Parce qu'il y a entre les recettes dont 
elles disposent et la prospérité de l'industrie 
un lien évident En temps de prospérité, les 
recette» sont plus hautes et en temps de 
crise, les recettes fléchissent. Or, les ad
ministrations publiques font leurs comman
des quand elles ont des recettes, c'est-à-dire 
que leurs commandes coïncident avec l'état 
de prospérité, et, au contraire, elles les ra
lentissent lorsque les recettes diminuent, 
c'est-à-dire que les commandes diminuent à 
leur tour en temps de crise. 

L'effet de cette habitude est désastreux : 
en temps de prospérité, l'Etat trouve surchar 
gée de commandes l'industrie à laquelle il 
s'adresse lui-même, on le sert pins mal.avec 
une perte de temps sensible, et naturelle
ment plus cher. Il \udrait, et c'esf le but 
de nos études, aboutir à discipliner les 

i commandes et. bien entendu, sauf les tra-
j vaux qu< intéressent la défense nationale ou 
I qui sont d'une utilité générale immédiate, 

fair: les commandes en l'état de crise et les 
, retenir au contraire en l'état de prrir'vrit|fî-

L'Etat y trouverait son compta ; 11 aftênue-
| rait. par les travaux qu'il livrerait aux ou-
• vriers ,en temps de crise., le chômage, et 
• cette mesure serait en tout ses supérieure à 
I celles auxquelles l'Etat est condamné, c'est-

à-dire des allocations toujours inférieures à 
la misère qu elles veulent secourir, à des 
subventions en cas de ehômape. 

Cest à nous qu'il appartient, par l'étude 
que j" vous propose, et qui a pour but de 
rechercher les moyens de prévenir les crises 
d'apporter un terme à cette douloureuse si
tuation. 

I Après le discours de Vivian!, la commis— 
' sion a entendu un rapport de M. March. chef 
' de la statistique an ministère du travail. 

Enfin. M Picard a présenté un Plan de tra
vail et de recherches élaboré d'accord avec 
le ministère. 

Les Elections an ! and ag 

Berlin, 6 juin. — On a maintenant les ré
sultats complets des élections du premier 

. degré du Landtag prussien, et l'on peut : 
I considérer dès à présent, comme élus dé- ' 

put, 3 : 140 conservateurs. 5S conservateurs- I 
libéraux. 65 libéraux-nationaux. 22 candi
dat- du parti libéral démocratique. 7 candi- ' 
da's de l'union libérale. 100 candidats du 
centre. 15 polonais, 6 socialistes et 5 can
didats n'appartenant à aucun groupe déter- , 
miné. 

j II v aura en tout 25 ballotta crée : les con
servateurs y prendront part 6 fois, les er,n-
servateurs-hhéranx 5 fois, les libéraux na
tionaux M fois 1rs candidats du parti libé
ral démorratiTU» i loi», «eux de l'union li- j 
bérale S fois, ceux du errtre S fois, les so- | 
eialistes C fois et les eandidats n'apparte
nant à aucun groupe déterminé 2 fois. 

Congrès de l'Art à l'Ecole 
Visite à Douai, parmi les souvenirs d'un splendide 

passé et les manifestations heureuses d'un 
Art à L'Ecole prometteur de bel avenir. 

Deuxième journée hier du con«rèa de l'Art terme cVun donation. Il y a la donateur qui 

oya~e tfEëottar J V!l en Hasste 

à l'Ecole- Visite à Douai. Après un premier 
jour consacré aux cérémonies officielles, ce 
fut an temps plus spécialement consacré MI 
but de l'oeuvre, a l'étude des choses d'art 

Vers buit heures du matin, on arriva à 
Douai, dans la vieille cité flamande qui a 
gardé du passé tant de vestiges estimés. 
Les congressistes avaient toujours à leur 
tête leurs vaillants organisateurs, M.M. 
Couyba et Hiotor, Mme Jeanne Girard, Mme 
Riotor, M. Gavelle, M. Ch. Brun, etc. lis 
furent reçus sur le quai de la gare pur M 
Dubron, président du comité d hygiène »> 
ciale et le cortège se mit en routa vers l'Hô- | 
tel de Ville. 

Le vieux beffroi souleva des cris d'admi- | 
ration en apparaissant au détour d'une rue ! 
Le déchiquetage doré de son clocheton eŝ  
pagnol éclairé d'un coup de soleil semblait 
mettre soudain parure de fête pour accueil- ' 
iu- les congressistes. ^ 

Sur le palier du grand escalier, une délé- ' 
galion de la municipalité attendait les visi
teurs. Après une courte station dans le sa
lon blanc où MM. Bertin et Couyba pronon- î 
cèrent les allocutions d'usage, les congres- I 
sistes se mirent en route vers le palais de ! 
justice. 

M. Dubron, fort galamment, servit de gui-
de. On visita dans le Palais de Justice la ' 
très beue salle du Pailement des Flandres, 
d'un style Régence un peu « sévérise », 
ayant fort grand air avec son portrait de 
Louis XIV en toilette de cour, et ses peintu- j 
res murales à figures décoratives. On se 
plairait à évoquer, selon le récit de M. Du
bron, les séances du parlement d autrefois 
avec les magistrats en robes <W cérémonie, 
en perruques à marteaux, entourés doffi-
ciers généraux, de chanoines en pourpre, 
cependant que le jeune substitut déroulait 
son discours traditionnel et gargarisait son 
auguste monde de citations latines. 

Un passage dans la sali*1 du conseil, puis 
dans la Cour d assises, où l'on vit l'hnrri-
We condamnation à mort du style ejassiqus 
prononcée par un architecte vaguement 
Louis-Philippe, termina la visite. | 

Par des rues pittoiesques. longeant un 
canal où les eau* mirent dos jardins aux 
longues chevelures d 'émeraude abandon
nées au courant comme celles de môlanco-
Uaoea Oplvelies. on gagna le lycée de jeunes 
filles. 

Cet établissement est un des modules du 
genre. L'ancienne maison des Bel 
anglais a été aménagée de fort bettn BS* ls> 
çon- A l'innérteur des gravures ont itt d-s-
posées sui les murs, de* fleurs ornaient de 
fraîcheur les pièces. A vrai dure ce n'est 
pas là nue l'on put voir un exemple de ce 
que peut réaliser l'Art à l'Keole. 

Toutefois dans les dortoirs la propreté 
luxueuse, ta clarté dos chos»= chlorées de 
teintes douces, l'im'- " Un» de petites 
chambres séparées où l'élève prend le août 
de soigner son intérieur, ont créé un nicor 
propice aux bonnes inspirations et à cet 

sat l instituteur doutant plus apprécié que, 
modeste. C'est lui qui apporte l'énergie et la 
bonne volonté. Cest lui, c'est l'institutrice 
qui sont les donateurs bienvenus de la Beau
té. L'éducation de la jeune tille est un des 
éléments principaux à mon sens des con
quêtes de l'Art à l'Ecole. En préparant des 
femmes adroites, soucieuses d'hygiène, on 
introduira dans les logis où elles régnent, 
l'ordre, l'harmonie, ta gaieté. Les maris dé
laisseront la cabaret et ia femme aura pro
duit ce double miracle de taire aimer te lo
gis et le travail. 

L'Art sera atteint quand dans le logis pro
pre et paré, l'homme sera heureux de trou
ver la fraîcheur des fleurs, sur les jouas de 
ses enfants, dans l'ornement des vases, avec 
pour couronner le tout, le baiser d'une fem
me qui a mérité sa récompense. 

Il y a les parties recevantes de la dona-
tioi : es enfants. Ils sont heureux et gais 
comme d'ordinaire quand on reçoit une do
nation, car le bien dont ils sont les héritiers 
est inappréciable de richesse, tant il ren
ferme tout le bonheur de la via. 

Enlin, il y a les témoins du contrat, nous, 
l'assistance, et nous participons à la joie 
commune de voir de grandes choses se pré
parer. Nous avons connu le bahut triste 
morose, puissions-nous voir bientôt 
école lar&ement aérée, accueillante, 
tendrement. L'art à l'école est un peu dans 
le perfectionnement de l'hygiène sociale 1 » 

Apres cette allocution trè= applaudie. M. 
Couyba prit la parole pour dédier à tous 
les invités et aux botes quelquet _aots aima
bles. 

On s'en fut vers les Ecoles Normales. 
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goulême dent s a lapport sur l'hygiène ocu
laire et l'Art A l'Ecole a été particulièrement 
remarqué-

La 2e section «lait sous la présidence de 
M. Berremyn, professeur de dessin à Lille ; 
on s'y occupa de divers rapports au sujet da 
l'enseignement d» dessin. 
• La 3e section était présidée par M. Cba-

tuis, inspecteur de l'enseignement du chant 
Paris, et la 4e section par M. Bérylle 
De retour de leur voyage à Douai, les m'em-

Drea de» sacrions ont repris leurs travaux 
samedi à 5 heures et demie. 

La Ire section a émis un vœu à l'unanimité 
pour la proscription des vitraux des écoles. 
. L a séance de la deuxième sectioo a été 
très animée, presque orageuse ; on y traitait 
de la réforme de l'enseignement du dessin 

Sous la présidence de M. Riotor. homme 
de lettres, la 4e section a demandé la créa
tion d'un guide pratique de la décoration 
murale ians les écoles. 

A huit heures et demie, le Conservatoire 
^"Y*.1.* s** P o r t« 8 *ux congressiste» «pris 
ne belle musique. 

Ce fut une soirée des plus brillante». 
Bravo à tous le» excellents artistes qui 

soulevèrent de nombreux applaudissements, 
entre autres Mlles Duponchelle, Cathelain, 
Qreepfn Deblême e« Debulgnv, aux dignes 
#Jé-ree <*e maîtres tels que M. Bruggeman et 

Aujoordûul t 
8 heures et demie du matin. — Troi sterne 

séance des sections. 
Midi. — Banquet par souscription. 
2 heures. — Visite au Musée et aux Eta

blissements scolaires. Lvcée Faidherbe etc 
4 heures. — Fête scolaire au Palais-Ra

meau, donnée avec le concours de l'Asso
ciation des délégués cantonaux. 

5 heures et demie du soir — Réception et 
soirée à la Maison des Etudiants 

Aux Ecoles Normales 
A l'Ecole Normale des instituteurs la visi-

CorbeU, 6 juin. — « nou» faut rsvanir *ur 
les dramatiques incidents qui ont suivi les 

e des classes décorées, par les 'élèves mai- v i c i a i d e ^ l a ' g r e t e ^ i a n t 1? d e u x i è m e 

très, sous ta direction de" MM. Legrand et Dravet % > u s ' a v i o n ? S T £ L % . ^ " 1 Bourgogne, professeurs aux écoles académt 
ques. obtint un " 

LA COMMISSION SE REUNIT SOUS LA 
PRESIDENCE DU MINISTRE 

DU TRAVAIL 
Paris, 6 juin. — Aujourd'hui s'est tenue la 

première réunion de la commission consti
tuée par le ministre du travail pour épiant 
les movens d'atténuer le chômage rfea»^^ 
des crises économiques génèjsj»", i a i t „ ,„ . 

Nous avons déjà exp#"'e e t t a commission, 
naître la composant est M. Alfred Picard, 
dont le vvee/fié figurent, outre lea membre» 
et dans .Vent et de hauts fonctionnaires des 
du 6 ' ministères, des délégué» patrons et 
.iVriers du conseil supérieur du travail. 
La réunion s'est ouverte à deux heures, 

sous la présidence du ministre du travail. 
M. Viviani a prononcé une allocution dont 

Bous détachons le passage suivant : 

Discours de Viviani 
Le» plus récents travaux sur la matière 

des crises économijues nous permettent de 
déclarer qu'elles ne sont pas, comme on l'a 
cru trop longtemps, ("es événements mysté
rieux, inattendus, accidentel... Les crises 
«ont des phénomènes normaux, enchaînés 
a un» certaine périodicité, et il est devenu 
banal de constater qu'à une ère de prospéri
té succède une ère de stagnation. La con
séquence de ces crises, est, hélas I trop facile 
à constater aussi : pendant la période de 
prospérité, le nombre des travailleurs occu
pé- dans le commerce et dans l'industrie, 
s'accroît, pour fléchir lorsque vient la pé
riode de stagnation. 

Ce n'est pas seulement en France que ces 
crises, avec leurs caractères et avec leurs 
conséquences, apparaissent Aussi, pour 
bien faire, devrions-nous envisager, contre 
un ma internaltional,un remède international 
Nous devrions aussi nous préoccuper de cea 
crises dans les industries privées. Mais no-
tr> rôle doit être, pour le moment, plus mo
deste, et je vous demande, pour sérier les 
questions et pour les préciser davantage. 

Une adresse des socialistes de la Douma aux 
Socialiste» Anolais. 

Saint-Pétersbourg. 6 juin, k— Le groupe 
•ocial'ete démocratique de la Douma s est 
réuni ce soir et a tnvoyé un loiuj télegram-
me mi ifroune travailliste de la Uiambre des état dame sereinement heureux qui est J — *" •»•_—' u ^ * » " * 4 * u a . I o l „ . ,ie tpute bonne s e n s 8 t i o n esthétique 

1 i_I^h«nip r» i m « » a U D«~me « fait de ^ Mlle Dutorce fut f"rt félicitée par M Couv-
' -ralîds eS^es o e s S T députés qu, ont pro- 1 ba de TexceflVntr •nm^ n* =„.. -__... . . j „ 
i testé s 'a Chambre des communes contre la ; l'effort tenté pour y mettre la belle gntté si 
j Yisiu du roi txlouard à Reval. 
\ ZJS peuple russe et le peuple anglais, dit-il, 
sont en sympathie, mais aucune démarche 
du roi Edouard ne pourrait établir la sym
pathie entre le gouvernement russe et le 

. peuple russe. La visite d Edouard rendra 
' du prestige à ce gouvernement — qui per

dait chaque jour du terrain — et fera dispa
raître le dernier esj?oir de liberté pour le 
peuple russe. 

Une eudîtion musicale des élèves maîtres, 
sous la direction de M. Gillet, professeur, eut 
lieu dans la salle t. s fêtes de l'Ecole. Cela 
débute fort bien sur un • Appel à la Beau
té n, de rKitre ami F.. Blanguernon, le déli
cat poète septentrional. Quelquet strophes 
disent parfaitement le programme de l'Art 
à l'Ecole : 
« Enveloppant l'enfant de douces influences. 

Je paivrai V triste mur 
De feuilluge et de fleurs aecomant leurs nuances, 

D un simple vase au galbe pur 
• J'ouvrirai ses yeux neute sur la terre et les 

Les mâtine rlsir» les soirs pieu^ arbres, 
Jusqu a a» qu i s'émeuve aux ge&tae bianos des 

Où vit l'éternité des Dieux. (marbres 

• Le charme opereça de 'a musique unie 
Aux ver^ du poète Inspiré 

Je capterai s n erpur S la noble harmonie 
Qui rayonne du chant sacré 

' Des exécutions de chœurs, paroles de Mau-
veilleuse «nvolèe. Avec un ensemble qui ra-
v t tout le monde les choristes suivirent Ja 
direction habile de M. Gillet et les voix puis-

moralisatrice. A noter que M. Mathieu, di
recteur de l'Ecole Normale guida les con
gressistes dans cette partie de l'excursion, sautes dans lancienne -hapelle oreerent des 

Après une pointe poussée jusqu'à l'église hymnes à la Force inteliigenta, à la hau- I 
"--mté 

Congés as la Ligue 
des D,oiU de l'Homme 

Notre-Dame, pour aamirer le poV-"ti<me de 
Jean Bellegambe et sa'uer au nassase la 
statue de Marceline Deabordes Valmore. on 
revint, quelque peu exténué, a l'Hôtel de 
Ville. | 
LE BANQUET DE LA SALLE GOTHIQUE 

Dans la belle salle gothique, un banquet 
attendait les coiicjressiàtea. Sous tes hauts 
panneaux aux décorations historiques, lee 
tables réunirent toute la bande tiabularde 
des excursionnistes. Vint l'i.eure des Uxists. 

M. UerUn, maire, s'entortilla un peu dans 
une allocution qu'il s etiorça de taire aima-

taine Beauté,. 
A l'Ecole Normale d'institutrices Mlle Ei-

denachenclt. directrice, mena les congressis-
tee vers un concert ravissant donné par lea 
élèves-maîtresses d* l'Ecole Normale et les 
«niants de 1 école annexe, sous la direction 
experte de Mlle J. Bressoles. 

L'exécution de chœurs anciens de Rameau, 
HoendeJ m Gossec donna une note curieuse 
mais où le charme fut à son comble c'est 
quand les voix enfantines entonnèrent des 
viei'les chansons françaises qui ont nom : 

a Le Vent frivolant, la Mère Michel ou le 
Petit Chap«ron Roiuje ! » L'Art fut dans ces 
puérils couplets d'autrefois, parce qu'on ne 

Et os cri e»t répété* arec rage. 
Et c'est une rué» générale v«r» l'excav» 

teur ; une idée fixe «'aat emparée des maoé» 
lestants. 

La puissante m»<'K'P+ élévatoirs est de
venue, dans leur esprit .responsable de» 
événements. C'est pré» d'elle, en effet, que) 
les gendarmes, deux jours auparavant, com
mencèrent la poursuite du gréviste qu'ils 
continuèrent jusqu'à la «alla Rauque. jus
qu'à la fusillade. 

Tioia cents manifestants se précipitent 
vers la sablière. Les canots se remplissent 
en un instant de grévistes. Ils abordent 
l'excavateur. On chante, on crie ; les pelles, 
les pioches .les madriers, sont jetés à l'eau. 

Euis les échelles Jes outils trouvés sous le* 
angars ,Ies treuils sont démontés, les car

reaux de la salle des machine» brises-
Une trêve : voici que quelqu'un brandit 

dans l'air une bicyclette. Cest celle J u a 
contremaître, oubliée là. 

— A l'eau I A l'eau I Jetez-Ià à l'eau I 
crient les assistants égaillés sur la berge. 

— Non I Non I Ne la jetez pas. Il est aved 
nous I 

Et finalement la bicyclette est remisée t 
son propriétaire, le contremaître, a (ait Bas
se commune avec les grévistes. 

Puis à coupe de marteau, à coups de pie*, 
armés de poutres, les grévistes s'achàrnentî 
les ancres qui retiennent les amarres cop
ient des cables sont coupés. Des femme» 
battent des mains. Les délégués des syneH-
cats regardent consterné», ayant «a v a U 
tenté de retenir les grévistes. 

LES DRAGONS ARRIVENT 
Mais un remous se produit. Sur ta KMto 

de Montgeron, trente dragons, prévenus pan 
une patrouille apparaissent et, par la rue da 
Pare, venant de DraveU, soixante autres 
dragons débouchent 

Les cris redoublent Les manifestants 
quittent un moment la sabliers. La» dra
peaux vont à droite, puis reviennent Lea 
groupes, un moment séparés, se disloquent. 
se reforment, puis marchant vers las dra
gons-

— Restons l crient tes plus décidés. 
Le spectacle est angoissant Que va-t-fl sel 

passer T 
Les dragons avancent toujours, n» s'ar

rêtent a cm mante métrea des minife i tnnf 
qui leur crient : 

— Vive le 17« I A bas les gendarmas I 
MM. Autrand, préfet, Emery, sous-pi état, 

les officiers de dragons sont en tête du dé
tachement le plue important, à l'entré» Sa 
la rue du Parc. Quelque» délégué» courant 
à eux et parlementent Mais trois gréviste» 
se sont jeté», poitrine à nu. devant te petit 
détachement de dragons qui garde la rue da 

ieurs ont mis sabra an 
ordre bref, les chevaux 

i—— w..w [wuieii i n-» sauras sont remis au fourreau* 
T r K _ , M M Aulagnier. Nicoltet Roche, rteaolan-

.""««"« T t 3 r z - . . ? e r ? U e " *** v o t p , fr*1* £ t 1 u e s ' Maucolin s efforcent d entraîner te» 
grévistes vers la salle Rauque : oeux-oi ssal-

I gré tout reviennent ver» l'ercavateur. Mais 
enterons ! répondirent d'un i une collision est évitée. Une Sixain» d» «en. 

darmes à pied qui entourent le préfet M-
Autrand. excitent la colère des grévistes. 
Lliostilité tombe quand tes sendarvrt»» sa 
sont placés hors de la vue des gréviste», 
derrière les dragons : te» grévistes ap"'" 
dissent ; puis les chants reprennent 

NOUVELLES ANGOISSES 
La troupe s'est reculée peu à peu de 00 

mètres.Mais un quart d'heure sprès elle opè
re un mouvement tournant comme pour »»r« 
ner les 400 grévistes nui sont restés m a v 
ses prés de l'excavateur applaudissant leurs 
camarade» acharnés après las machine». 

— Nous ne reculerons pas, criant tes ma
nifestants. 

Plusieurs d'entre eux ont pris les chevaux 
A la bride ; d'autres chantent 1' •' Interna
tionale » ou crient : « Vive te 17e I » Jn»7 
femme ,un enfant dans tes bras, vient sa 
placer devant un officier. Cest en vais rjua 
M. Autrand tente de décider les gréviste» * 
quitter ia sablière. Que tes dragon» avan
cent encore, et une collision est inévitable. 

| H La Grève Rouge 
de Vigneux 

DRAMATIQUES INCTDENTS ENTRE LES 
GREVISTES ET LA TROUPE 

Nous avions interrompu notre ré
cit au moment ou les assistants quittaient ques. obtint un vif çUCCPS. C n discute autour W cimetier. .à , r+. JT" •'rz!ï TP 1 8 .quittaient détachement de dre, 

des tableaux. Chacun donne son avis et de mourante cé^uton^ Z JE* x?Tltll * '"*• I D,r*veil. P 0 '* P1Usi 

ces disputes d'art, un peu plus de lumière Ziide de la tZ\ ? £ f J ^ J * ,<*>">«*« Pro- clair. Mais, sur un 
jaillit. i W - * l a lauuile et particulièrement de reculent les sabres 

yengex-le 1 av«il-elle dit à sa» entant» 
la tombe encore ouverte ». 

— « Noua le 
seul en les grévistes. 

Vengez-la a dit la mère de la malheureuse 
victime. Les orateurs vont reprendre le cri 
de cette mère malheureuse comme thème 
de leurs discours. 

M. Merrheim prône la grève générale • n 
réponse à la fusillade. Des cris se succè
dent . u A bas Clemenceau 1 A bas le gou
vernement d assassins 1 » Les mêmes mani
festations soulignent les autres discours-

h est une heure de l'aprés-midi lorsque 
les manifestants quittent le cimetière et se 
forment en plusieurs groupes .Ils parcou
rent tes rues de Villeneuve en chantant 
Deux tombereaux de sable sont basculés 
près de la gare ; de» voitures automobiles 
sont arrêtées et lea voyageurs doivent-avant 
de repartir, verser leur obole pour ia caiaa» 
,Jc «wnwira <!• ta pzrtvv-

A la mairie, dont toutes le» Persiennes 
sont fermées. MM. Autrand. préfet de Seine-
et-Oise, Emery, sous-préfet de Corbeil, se 
tiennent en permanence. 

Plusieurs détachements de dragons, va-
nent de Melun. sont cantonnée dans tes en- l Les" cris indôubiënt Mais, sur "un ordr* 

Lyon, 6 juin. — Ce matin, s'est ouvert, à 
Lyon, Le OLMigrès de la Ligue des Droit» de 
l'iiooiine ; £ït> délégués y assistaient, repré- ble. 11 craignit que tes instituteurs n'exagè- chercha "point̂  à fv "mettre.' Cultivons "lame 
sautant Sâtl orgaruaatiOQ». rent les bons principes de l A n à 1 Ecole f.t ,noderne, polissons-la. qu'elle fleure bon la 

La préMdeucts te œlte réunion est donnée dans un style délicieusement attaque en ap- ianté et la joie saine de vivre, et l'Art sour-
4 M. de freaaeosé, députe d HHiidne, aux cô- pela aux artistes pour protéger l'enlance q>« tout seul des œuvres populaires. 
té» duquel prennent place te »*>crétaire gé- contre les méprises que pourraient commet- A regret on regagna la gare après une 
néral et te» membres du bureau. I tre en matière d art les assistants qui, bons halle à l'hôtel de ville et chacun regretta que 

M. Jean Appietoo, président d e l à section enfants, applaudirent celte journée tôt passée ne fut plus que 
lyonnaise, dan» un long exposé, a rappelé i M. Lyon commença par féliciter la muni- comme une fleur morte dont seul survit le 
l'origine de la ligue qui fête aujourd'hui son cipalité nouvelle du renouveau qu'elle tient parfum. • 
dixième anniversaire. Apre» lui. M. de Prés
éance a éloquemment évoqué te souvenir du 
passé a qui. dit l'orateur, vient de se re
dresser tout vivant devant nous ». n a sou
ligné te» «accès obtenus par la ligne et es
quisse le* questions nouvelles et argentés 
sur lesquelles te congrès actuel aura à se 
prononcer. 

n se résume, en disant 4foe te tache de la 
ligue sera toujours de continuer l'œuvre de 
la Révolution française. Ot te tâche est as
sez haute pour qu« toiM tes litroenrs aient 
le devoir de s'y consacrer tout entier. 

Après deux discours, on nrocède aux pré
liminaires du vote des treize commissions 

des élections dernières et cette intrusion du j 
domaine de la politique dans celui de l'Art j 
fut assez mal interprétée en général. Il évo-
aua le passé chanté par les vieux carillons, 
uni dans la jolie ville de Douai au souci de , 
favenir artistique. 

La Soirée 
Dans la soirée de vendredi, malgré les fa

tigues d'une journée bien Templie, les dé
voués congressiste» se sont réunis en qua
tre groupes différents pour étudier les que»-

M. Dubron rappela que tous les éléments I tiens portées au programme du congrès. La 
l étaient représentés au sein de la municipa- , Ire. la 2e, la 4e section se sont réunie» à 

l'té et ou'à tous les congressistes adressaient 
leur hommage, sans distinction d'étiquette '< 
politique, dans un seul geste d'urbanité fran- i 
çaise. On l'avait appelé l'avocat DubTon. < 
« De vrai, je n» peux m'empécher dit-il. de 
me mêler a cette pacifique lutte pour l'\rt 
à l"Hoole aviec une àme de jurteonsulte. 

''Ecole des Beaux-Arts, la 3e, celle de la mu
sique, au Conservatoire. 

Les travaux commencés vers dix heures 
ont duré environ jusque vers onze heures et 
demie et ont surtout porté sur le choix des 
mémoires à étvidier. 

La Ire section a choisi comme président 
qui auront à se partager l'étude des dossiers, i L'Art à l'Ecole, mais je vois cela sous ta | M. le docteur Bérard, médecin «culiste à An- J on de tous oôté». 

•^•i«»»-»»»«»»«»»»»»»»»»»»»»»M»»Ja»»M«»aB»»j«»a»»^»^».»«iM»a»»»»MM«»»»»»»»»»na — — — « — s a 

virons. A l'issue de la réunion que 1__ 
vistes doivent tenir à Vigneux, on redoute 
des incidents. 

REUNION TUMULTUEUfSE 
Sur les cinq mille manifestants qui ont , 

assisté, dans la matinée, aux obsèques de 
Geobelina, la plupart ont regagné Pans ou 
tes communes environnantes sitôt après la i 
cérémonie. 11 reste cependant deux à trois 
cents délégués qui ont sacrifié leur journée 
et qui se joignent, l'après-midi, au hasard 
des rencontres, à des grour.es de gréviste». 
Ils se retrouvent vers trois heures, à Vi
gneux. parcourent les routes en chantant 
vont visiter les soupes communistes instal
lées sous une baraque dressée dans un 
champ non loin des sablières .et assistent à 
da réunion tenue à la salle Rauque. perma
nence du syndicat où se sont déroulés, mar
di, les événements tragiques. 

Lea orateurs se succèdent à la tribune ; 
mais la salle est houleuse. Les grévistes 
n écoutent guère. Us vont et viennent Impa
tiente, énerves. La réunion se termine dans 
le brouhaha 

LA SORTIE 
Et tout à coup voici que le chant de T « In

ternationale » est dominé par les cris de «En 
avant ! Sortons ! » Et la sortie s'opère. Une 
colonne se forme précédée des bannières 
rouges des syndiests et s'engage dans la ru» 
Etienne-Dolet, tourna la rue de Drevefl et dé
bouche devant la plaine, face à la sabliè
re. 

A LTTXCAVATEm» 1 
— A l'excavateur l A l'excavateur I «rle-L 

donné, la troupe se replie doucement. Lea 
grévistes se retirent enfin et se rendent à la 
salle Ranque, laissant l'excavateur s'en aV 
1er à la dérive. 

Au moment où te détachement de llinSjsnS 
que commande un lieutenant regagna la 
route aux applaudissements des manifes
tants, l'un dentre eux offre 4 lofficiar aa 
trinquer avec lut 

— Je vous remercie, répond VuRielnt* 
Et comme le gréviste insiste : 
— Le coeur y est mon ami, c'est stsnraSl 

si J'avais trinqué avec voua 
Les scènes angoissante» «rue naos vssjsn* 

de relater se sont déroulée» pendant plus 
de deux heure», au cours desquelles pas un 
cri hostile ne fut poussé 4 l'égard des dru» 
gona, pas une pierre ne fut lancé», 

LA MATINEE 
Aucun Incident sérieux à signaler p»UB 

la matinée de samedi, autour de Vtgnsax-
Draveil. On n'a vu que quelques estafettes 
sortir de la « permanence » de la grève noua 
aller porter le mot d'ordre aux ouvrier*. 

A onze heures, les chômeurs se rendent 
aux soupes communistes, pui rentrent ehes 
eux ou se dispersent sites la» marchand» dS 
vin. Dans les groupes, on commente le» évé
nements de cea jours derniers. 

A deux heures des groupes d» grévistes s i 
dirigent vers la salle Ranque, a Vigneux, 
où doit se tenir une réunion. 

Entre temps, le préfet de Seine-et-Otee al 
le sous-préfet de Corbeil, visitent les touilles 
des sablières où hier soir, des gréviste» on! 
cherché à rouler un élévateur Oa sait «jaat 
aspect présentent ces fouilles : c'est uns sor
te d'étang communiquant avec la Seine pas 
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LK POLICIER 
O s o a r M É T É N I E R 

Le type du monsieur5 qui a perdu un mil- — Vous allez sûrement vous ruiner la 
lion au jeu et que sa passion, qu'il ne peut santé. Vous ne rentrez plus... ou quand vous 
plus assouvir, ramène fatalement autour du rentrez, c'est à des heures... Si encore ça 
tapis. Arrivé le premier, celui-là part le der- vous profitait 
nier ; il est connu de tous ; il donne des con- \ — Mais ça me profite, ma.'une Bidault et 
seils et vers minuit il voua prend infaillible. ' si je ne m étais pas remué, ju ne serais arri
ment à part pour vous dire : i vé à rien, tandis que maintenant me voilà 

— C'est inimaginable, monsieur, j'ai per. tiranquilte-
I heureux de pouvoir jouer avec l'argent du ! du aujourd'hui dix louis sans gagner un sou i — votre père vous est venu en aideî 
t bajpquier, quand Martero ou un antre pren- t par pièces de cinq francs I I — Ah ! bien oui, mon père I il n'a pas vou-

— Alors, raison de plus. Nous allons par
tager mon gain e t indépendamment de ce 
que je te dois, nous serons désormais de moi
tié dans les bénéfices. ; 

— Garde donc ta galette ! Parce que tu as 
un début hexrreux, tu te figures que ça dure
ra toujours I Ne t'illusionne pas. Il faut pa
rer à toutes les éventualités et tu seras trop 

— D'où sort-il, ce Martero ? 
— Est-ce qu'on sail 1 U est tombé là un 

beau jour, présenté par deux rasluquoitères 
de marque et comme il avait beaucoup d'ar
gent, on lui a 'ait fête Depuis, il nous rafle. 
El un de ce» matins, il repartira acheter des 
nègres avec notre argent, dans une vague 
Amérique, à moins qu'il ne préfère aller opé-
rar dan» un autre centre où il sera certain 
de trouver des pontes repus... à point pour 
rendre gorge 

— il doit être fort riche néanmoins T 
— Est-ce qu'on sait ? Peut-être a-Uil dé

buté avec moins d'argent que tu n'en as 
dans ta poche. J'ai vu des fortunes commen
cer avec un louis. 

Lé jeune homme ne perdait pas un mot de 
toutes les explications que lui donnait obli
geamment son ami. Il croyait rêver, et pen
dant tout le dîner, i) fut en proie à d» telle» 
distractions qu à plusieurs reprises il fut rap
pelé à l'ordre par Antonio. 

— Voyons ! à quoi réfléchis-tu t II ne faut 
pas que la joie t'empêche de dîner. 

Mai* Gaston suivait son idée. 
— Pourquoi n'as-tu pas joué, ce sotr î de

manda t-il tout à coup. 
— Parce que je suis en guigne et que fen 

ti assez : ia Derdrais mes culottes. 

dra sa revanche. Si je t'ai poussé dan» une j 
voie où je suis persuadé que tu réussiras, il 
est aussi de mon devoir de te prémunir cou- I 
tre les emballements et les risques du jeu. 
Donc nous parlerons plus Lard d'une associa
tion possible quand U me sera prouvé que lu 
es de première force... Jusqu'à nouvel ordre, 
noua resterons, si tu le veux bien, dans le 

En général, il a exposé et perdu un louis 
qu'un banquier généreux lui a donné pour 
lo récompenser d'une coupe heureuse. 

— Aie confiance, répétait Gaston, mainte
nant que j'ai pris l'air ou M bureau », je aau 
rai me défendre aussi bien contre lea impor
tuns que contre un retour de veina 

Néanmoins, il remercia son ami de tous 

lu m'entendre et U m'a entendu de venir le 
voir, dit Gaston dont le sourire se fronça à 
ce souvenir. 

— Enfin, vous avez trouvé use place, use 
bonne place, au moins 

— Une excellente, madame Bidault, repar
tit le jeune homme qui ne put s'empêcher de 
sourire, une place dans une grande adminto-

xtotu quo... Four aujourd'hui, la prudence t ses bons avisât il ne le quitta qu'à une heure tration, et j espère bien ne pas la perdre, 
nous ordonns de nous ia tenir à l'essai beu- j très avancée de la nuit pour rentrer, oe soir- | Passez moi mon habit, maman Bidault, et 
reux que tu viens de faire... Partons I 

Et toute la soirée, Antonio fit a son ami la 
monographie du baccarat 

Il le mit en garde contre les entraînements, 
i les liaisons inutiles et dangereuses avec les 
I tapeurs, qui Haïrent le ponte naïf et veinard 

et dissimulent dans une phrase flatteuse la 
demande du louis qui doit les aider à se re
faire. 

!
II lui découvrit certaines physionomies cu

rieuses qu'on retrouve dans tous lea cercles. 
Le petit employé qut sorti de son bureau, 

' vient à cinq heure» se foire une matérielle 
i en exposant chaque jour quatre pièces de 
; cent sous, avec lesquelles il se défend deux 
l heures, choisissant ses coups, attendant pa

tiemment et presque sûrement la passe pro
pice qui lui permettra de doubler son capi-

Le vieil officier célibataire en retraite qui 
prend ses repas au club et qui vient gagner 
régulièrement son dîner, ce qui lui permet 
d» faire des économies sur sa pension. 

là, dans sa petite chambre de la rus d» la 
Harpe. 

La mère Bidault vint le lendemain frapper 
à sa porte II dormait encore profondément 
L'hôtesse allait ae retirer quand il ouvrit le» 
yeux. 

— Ah I vous voilà réveilla, monsieur Gas-

d:tes-moi combien je vous dois, car enfin, j» 
ne vous ai pas donné un sou depuis mon re
tour 

— Mais ce n'est pas pour ça que Je suis 
venue vous trouver... Ça ne presse pas et j'ai 
bien confiance en voos. 

— Ça ne fait rien... ça ne tait rien... On ne 
It ni qui vit ni qui meurt, et je tiens a être - ton 1 k:i bien l Vous savez, vous êtes un joli 8 8 " u- -•-

faiseur. On ne voua voit plus... Qu eat-oe qu» ! <lu , t t e envers vous qui avez toujours été si 
- ' c'est que cette conduite-là T genti que 

— Il ne faut pas m'en vouloir, madame 
Bidault J'ai eu beaucoup à taira tous ces 
temps. 

— Ce n'est pas une raison pour nous lâ
cher comme cela Députe qu'on a su votre re
tour, tous vos anciens amis reviennent vous 
voir, et moi, qu'est-ce que vous voulez que je 
leur réponde Monsieur Savreux était en
core là hier soir... Ab I en voilà un qui vous 
aime bien, voua pouvei le dire I 

Gaston souriait en écoutant les affectueu
ses remontrances de la bonne vieille qui con. 
ttnuaj 

gentille pour moi 
Et Gaston ayant rettré de la poche de se» 

habit que lui avait passé son hôtelière, son 
portefeuille bourré de billets. U en étate, Plu
sieurs sur son l i t 

— Seigneur Dieu f s'exclama la vieille, 
vous f vez donc tué quelqu'un T 

— Non, madame Bidault je n'ai tué per
sonne et j'ai gagné très honnêtement cet ar
gent., qui eat bien à moi... croyez-le! 

[1 jouissait de l'étonnement de te vieille et 
il éprouvait un acre plaisir à palper et à re
tourner cas billata. 

Puis, quand il eut payé sa note. 

— Maintenant madame, ai l'ami Savreux 
ou quelqu autre de ceux que j'ai connus, et 
qu> m ont aimé dans te temps revenaient ma 
voir, vous teur diriez de me laisser un mot 
Je leur donnerai rendez-vous par lettre, car 
je aérai fort heureux de les retrouver. 

— Est-ce que vous allez nous quitter 
— Non... non... )e garde cette petite cham

bre où je 3ULS très bien, mai» te nature de 
me» occupations m'obligeant à être très sou
vent absent et à n'y faire que de courte» ap. 
paritior.s. je ne voudrais pas tes exposer à ne 
pas me rencontrer. Kn attendant voue allez 
me fr.lre servir à déjeuner ici. 

Une heure après, on savait dans la maison 
qur M. Deraoney avait sinon fait fort'ine, du 
moins avnrt découvert une occupation telle
ment rémunératrice que désormais U était à 
l'abri du besoin. 

Mais cette version trouva des incrédules. 
— Il avait caché son jeu, disaient les uns, 

et c'est sans doute pour échapper à sa» 
créanciers qu'il avait fait orotre qui! était 
revenu ruiné d'Amérique... 

— Tout ça ne me paraît pas oteJr, disaient 
les autres, tant d'argent que ça tout d'un 
coup, quand on n'a pas le sou la vaille, o'ast 
rudement louche... pas vrai f 

Mais la mère Bidault défendait son loca
taire. 

Wle Tavait vu naître, ene Furrait pour ain
si dire élevé et ene savait très bien quTJ était 
l'honnêteté même. 

— Et 11 n'y a pas moyen de penser autre
ment, concluait-elle, rraand on a connu eom-
me mol sa pauvre sainte femme de m è r e -
Une brave dame qui n'a pu îm donner que d» 
hons eensens et qui serait bien heureuse si 
elle pouvait voir son Mis aujourd'hui. 

D'ailleurs un tel revirement ne IV.tonnait 
nullement. M. Gaston était homme à se dé
brouiller et, dans tons las cas, elle ne per-

I mettrait pas qu'on émit devant elle le moin

dre doute sur l'honorabilité de son loca
taire. 

toutefois, quand le jeun» homme descendit 
de cbez lui, U comprit partaitemeul a l'alti
tude des gens qu il renoua Ira que la mère Bi
dault avait causé. On le regardait avec étoo-
nement et quelques-uns le saluèrent qui jus
que-là ne lui avaient montré que de l'indiffé
rence. 

— Avez-vous bien déjeuné, monsieur Gns» 
ton 1 Eté»-voua content de ma cuisinât 

— Très conUnt, madame Bidault 
— Alors... à c» soir î 
— Ah 1 je ne sais pas... Au revotr, mada

me Bidault 
— Au revotr, monsieur Gaston. 
Et l'hôtesse accompagna respectueusement 

le jeune homme jusqu'à la porte. 
— Voilà bien, pensa Gaston, linflueuceda 

l'argent. Certes, on a toujours été pour mol 
tort aimable dans cette maison, jusqu'à o» 
Jour, mais aujourd'hui que l'on me croit ri-
ehe. tout change. Il n'eat pas de prévenance» 
dont je ne sois l'objet.. Oh I décidément la 
vie n'est possible que lorsqu'on «at riche... Ja 
te deviendrai I 

A partir de c» jour, Gaston de Monçy Ira, 
quanta assidûment le cosmopoiitan-Cfub. 

Toutes les facultés de son être étalent dé
sormais dirigées vers ce seul but : gagner et 
gagner sûrement. Du reste, doué d'une intel
ligence supérieure H d'un don extraordinai
re d'assimilation, il était arrivé à acquérir 
b è» rapidement une expérience qu eussent 
pu lui envier las plus vieux habitué» du h-aa. 
carat (A retors) 
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